
Magaz ine24
Samedi 11 et Dimanche 12 Juin 2016

Confiné en plein cœur du
plus grand marché du
Gabon, le quartier "Mont-
Bouët -Sorbonne" est à
cheval entre les 3 portes
que sont La Peyrie, la Sor-
bonne et "Tchoukou-Tchou-
kou". Situé dans le 3e
arrondissement de la com-
mune de Libreville, il fait
partie de ces nombreux
quartiers en marge du dé-
veloppement. Entre insécu-
rité, insalubrité, trafics et
prostitution, Mont-Bouët-
Tchoukou, une autre de ses
appellations, présente
toutes les caractéristiques
d'un quartier sous-intégré.

M O N T- B O U Ë T- S O R -
BONNE est un petit quar-tier sous-intégré qui sesitue au cœur du plusgrand grand  marché de Li-breville. Encore appelé"Tchoukou-Tchoukou", dufait de la présence des pro-fessionnelles du sexe qui yproposent leurs faveurs auplus offrant, ce quartier at-tire chaque jour de nou-veaux habitants, à cause desa renommée de quartiercommercial. 

Plusieurs activités rému-nératrices s'y sont d'ail-leurs développées:restaurants, salons de coif-fure, épiceries, bars.... «Au-
trefois, il était difficile de
trouver ça!», affirme un no-table du coin. Car, pour-suit-il, « depuis que je suis
arrivé ici en 1972, tout ce
secteur était vierge. Seule
une poignée de personnes
vivait ici», se rappelle-t-il. Mont-Bouët-Sorbonne,comme nous le raconteEmmanuel Obiang Atome,septuagénaire, était à sonarrivée, en 1971, habitépar les Nzèbi et les Sékiani.Au fur à mesure, cesgroupes ethnolinguis-tiques ont été rejoints pard'autres. Parmi eux lesTsogho, Ghisir et, enfin, lesFang. Aujourd'hui, d'autresnationalités se sont mêléesaux autochtones. Pour M. Mabende, un an-cien du quartier, c'est assezregrettable que l'histoiredu coin soit en train de s'ef-facer par les ventes desparcelles à des fins com-merciales. Car, dit-il, « ce
quartier c'est toute une his-
toire». Laquelle ? Nous n'ensaurons malheureusementpas plus.À ce jour, "Tchoukou-
Tchoukou" est donc multi-

colore. C'est le lieu, selonles témoignages, où l'ontrouve tout ce qu'on de-mande. « Il suffit d'exposer
votre requête», lance un ri-verain, sur un clin d'œil ! 
COMPENSATION* Mont-Bouët-Sorbonne, qui doitson nom à l'ancien gouver-neur Bouët Willaumez, nes'est pas vraiment déve-loppé depuis sa création.Le quartier est non viabi-lisé. Pour aller d'un coin àl'autre, il faut passer pardes dédales. Les infrastruc-tures de base sont quasi-inexistantes. Pour recevoirles premiers soins, les ha-bitants sont parfois obligésde se rendre dans desstructures hospitalières ducentre-ville. Ou alors se di-

riger vers les petits centresde santé. Seules les écoles publiquesde Mont-Bouet I et II, si-tuées côte-à-côte, sont lesinfrastructures publiquesque l'on pourrait mettre aucompte des atouts quecompte le secteur.Quelques fontaines pu-bliques sont visibles çà etlà. Sinon, l'eau et le cou-rant, comme partout ail-leurs à Libreville, y sontservis par intermittences. Mont-Bouët-Sorbonne,c'est également l'insécu-rité, le grand banditisme,des trafics de tous genres(drogue, téléphones,…) et,surtout, la prostitution, quilui vaut le nom de "Tchou-
kou-Tchoukou". « Ici, toutes

les habitations sont des
maisons closes. Les jeunes
femmes que vous voyez as-
sises là attendent juste une
proposition de votre part.
Ne vous fiez pas à leurs airs.
Elles appâtent les clients
ouvertement, sans gêne!»,met en garde un habituédu coin.Maman Bernadette, unefemme d'un certain âge,habitante du quartier, dé-plore de voir que la zonesoit reconnue à travers desmaux qu'elle qualifie demondains. « C'est tout cela
qui attire l'insécurité ici», sedésole-t-elle. « Avant nous
ne connaissions pas la pros-
titution », nous dit-elle. Ellese souvient qu'à son arri-vée ici, c'était un quartierplutôt paisible, où les habi-tants vivaient en parfaiteharmonie. « Il n’y avait pas
d'inquiétude quant au
grand banditisme qui y
règne ces derniers temps, ni
à ces femmes de petites ver-

tus qui inondent au-
jourd'hui les couloirs. Un
phénomène difficile à jugu-
ler», ajoute-t-elle, malgré labonne volonté des autori-tés. Comme la plupart desquartiers sous-intégrés,"Tchoukou-Tchou-
kou" compense sonmanque de structures debase par une ambiance dé-calée. Partagé entre tro-quets, motels etrestaurants de fortune, cô-toyant avec dédain desodeurs pestilentielles quine semblent déranger quele visiteur de passage dansle coin. Les riverains, eux,semble s'en accommoderet n'y prête même plus at-tention. Un des rares points positifsici : les habitants seconnaissent tous. Lesétrangers se repèrent doncà des kilomètres et susci-tent la curiosité, parfois lasuspicion.

Mont-Bouët-Sorbonne, le territoire de tous les maux
Regard sur un quartier 
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Un an de plus ça ce fête. 
Eh oui, mon mari, mon très cher époux. 

Aujourd’hui c’est ton jour. 
Tes enfants, tes pts fils, ta chérie Abygaëlle Nelly se
joignent à moi pour te souhaiter un joyeux anniver-

saire. 
Que Dieu te protège et t’accorde longue vie. 

Joyeux anniversaire, Moutima.

Anniversaire

A gauche après ce panneau, se trouve l'une des entrées de Tchoukou-Tchoukou.
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Au loin, le quartier Mont-Bouët-Sorbonne affiche des couleurs. Mais de près, c'est
une réalité faite de banditisme, de drogue et de prostitution.
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Les odeurs pestilentielles qui découlent de l'insalu-
brité ne semblent incommoder que les visiteurs.
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Les écoles publiques de Mont-Bouet 1 et 2 sont les uniques infrastructures dont dispose Mont-Bouët-Sorbonne.
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